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nous racontait il n'y a qu'un instant...- L'heur-e
indiquée par- voués pour l'enlèvement était, à quel-
ques minutes pi-ès, l'heur-e(d'uni rendez-vous donné
à cette fille par RBené Moulin qu'elle a.llait retr-ou-
ver... C'est même cgrâcîe à ce rendez-vous convenu
d'avance qu'elle est tombée si facilement dans le
piège...- En quel endroit l'attendait cet homme,
et sous quel nom se cache-t-il ? Voilà. ce qu'i au-
i-ait fallu savoir-. Au mocment où je v-eus parle,
René Moulin, que vous vous figuriez bien loin de
Par-is, travaille certainement à ma ruine. à mon
déshonneur-, à mna peite 1

LXVII1

-Elh I monsieur le (lue, répliqua Théllet, rien
(le tout cela n'est possible phisque Ber-the Leroyer
va dispar-aîtr-e... René Moulin est à Paris, c'est
indiscutable en effet;- il s'y cache, il tiravaille
dans l'ombr-e conti-e nous, mais il chet-chera vaine-1
ment désor-mais celle qui faisait sa foi-ce... il ne]
la trouver-a plus ,! Le lion aur-ai les gr-iffes cou-i
pées!1 ! Mes précautions sont prises. Les hommes
dont jenme suis ser-vi seî-ontdemiain hor-s de France;-
d'ailleurs ils ne connaissaient. ni mon v-rai visage
ni mon vrîai nom, pour- eux je suis Pi-osper -1Gau-i
cher-... Dans une heur-e l'incendie aura détr-uit la c
maison où nous sommes... Qui pourrîait soupçon-
net- que les débr-is fumants de cette demeur-e ca-s
chient les cendres d'une fenînie ?... Chassez (le1
puér-iles ter-reur-s... La mrt (le 'ot-pheline v-eus 1
r-end maîtî-e absolu de hi situation!

-Sa nmor-t est dlon(- indispensable ?... balbutia
Geor-ges.d

Théfet- regar-da M. dle laî rfoîtî..audieu avec l
stup)eut-.

-Vous nme le demandez! dit-il, quand c'estc
par- vos ordr-es que j'ai tout fait ?... Ne vous ai-je l
pas vu, tr-emblant d'ép)ouvante, miejut-ci-(que vous
n 'aur-iez ni unt instant (le repos, ni une heui-e de
8iommeil, tant que Berthe Lerover ser-ait vivante ?
Ht vous hésiter-iez mainteriarh ! -Non, monsieurî-
le dite, Flmstation n'est pluis possible... Nouse
sommes allés tr-op loin pour battre Cii retr-aite... n
Ce qui vient de se passer cette nuit centuplet-ait 1
le péril si Ber-the redevenait libr-e, et c'est à mon
tout- d'avoir peur-... Nous ir-ens jusqu'îau bout... -

Voici un encr-ier- et une p)lume dont j'ai pris soin
(le me munir... Signez le mandat que vous M'ai-e
vez pi-omis, et agissons ensuite...

-J'ai sur- moi mon livret de hqes.-mut--c
mut-a Geor-ges. J1e vais signei- et je vous laisser-ai n
maître d'aiu...- Mais, ajouta-t-il, vous auriez dû
fair-e achever la besogne pal- un de vos hommes. ti
Aur-ez-v-ous le cour-age de frappe- vots-même cettev
fille ?

-Laî frappet-? répéta le poliici-r. Pour-quo i ? d
-Puisquýil faut qu'elle meur-e...-il
-Elle mourr-a, mais pas une goutte de son c4

sang n'aur'a coulé... Nous -ne lai ver-rons mêmep
plus... Songez qu'elle est là-haut, prisonnièr-e... Il
La por-te de la chambr-e est solide.., les fenêtr-es i
sont mu nies de bar-reaux... Le feu se chai-gera de p ç
tout.. . Sig 'nez, et j'allumer-ai l'incendie... P

En ce moment le duc et Théfèr ttressailIliren t. p;
Un ci-i venait de retentit- atu-dessus de lent-s té- J!

t'es, un appel aul secour-s) terr-ible et plein d'an-
goisses.

Les deux hommes frissonnèr-ent. pi
Un second ci-i se fit entendr-e, plus Vibr-ant)

plus pr-olongé que le pr-emiei-.V(
-Elle a ouver-t une fenêtr-e et elle tâche de nf

donner- l'alarme...- dit le policier-. Il aur-ait fallu h(
la bâiillonner... s

Peut- la troisième fois unticiirésonnat dans le
silence de la nuit.

-Que faire ? demanda le duc.si
-Parbleu 1 Ce qui tout à l'lheuî-e me semblait lei

inutile, fr-apper- et frapper- vite, cai- il n'y a pas
dle temps à perdre! Quelque isolée que soit la siý
maison il faut compter- avec le hasar-d... On pour-
i-ait arriver et nous serions perdus..-. Venez, mon- da
sieur le die... pi-

Le sénateur- saisit cette ai-me et bondit sur- les
mat-ches.

L'agent de la Aût-té, une lumière à la main,
monta der-rière lui.

Que s'était-il passé et pour-quoi ['ot-pheline, qui
semblatit r-ésignée d'abord, avait-elle tout à coup
.changé d'attitude?

Nous allons l'expliquer-br-ièvement.
En) voyant ses ravissenu-s la quittem-, en enten-

dant la por-te de la chambr-e se î-efermet- der-rière
elle à double touî-, Bel-the s'était dit de nouveau:

-Je suis captive, mais il est pro-bable que ma
vie nie cent-t aucun danger-... On ne m'aur-ait pas
amenée juisqn'ici pont- me tuer... On a découver-t
sans doute les pr-ojets de Rend Moulin et on veut
meý séquest-er- pend ant quelque temps *peut- m'é-
loigner- de lui...- Eh bien!I j'attend -ai avec patience
que mes geôlier-s me fassent connaîtr-e ce qu'ils
pi-étendent exiger- de moi et, s'il le faut pour être
libre, je les abusem-ai sans scrupule par- de vaines
pro-messes..-. Quand il s'agit de se défendr-e contr-e
un ennemi déloyal toutes les ai-mes sont de bonne
guer-re, et le mensonge est légitime pou abuser-
les foui-bes...

La jeune fille se mit à IpaFet- en revue les évé-
nemlents éti-anges accomplis depuis deux heur-es
et qu'elle cher-chait en vain a s'expliquei-.

Elle se souvint du morceau de papier-tr-ouvé
sut- les couîssins de la vtitut-e dans laquelle ong
l'enlevait, et glissé I)ari elle entr-e son g~ant et la(
paume de sa main.

Ce papier- contenait p)eut-êtr-e une indication.1
Ber-the le tii-a de sa cachette, puis, s'appr-ochant1

d'une table sut- laquelle Toî-îemonde avait placé
la lumièî-e, elle le déplia.

C'était umi de ces bulletinîs de voitur-e que lesi
cocher-s sotnt tenus de r-emettr-e aux v-oyageur-s
lor-squ'ils esau-gent, soit à une station, soit sur- la
v'oie publique.

En tête se voyait ce chiffr-e 13
-Le numéro du fiacre dans lequel je mue tm-ou-i

vais!l! pensa la jeune fille avec joie, c'est un pî-é-
cieux indice I... Aussitôt que je sem-ai libr-e, ce nu-
mère suffi-apeutt-être à mettr-e Relié-Moulin sur- i
la tr-ace de nos ennemis. 1

L'or-pheline continuait à lim-e les indications îm-c
pr-imées sut- le bulletin aidiessous du chifftre 13. t

Soudain, elle poussa une exclamation sour-de
et se mit à tr-eîmbler-.

-- Non... non... c'est impo.ssible... balbutia-t- 1
elle d'une v'oix éti-anglée, et cependant l'évidence
me saute aux yeux... it

Les mots causes de son étonnement et de son1
t-ouble étaient ceux-ci: " Pierr-e Loriot, louent- dec
voitur-es, i-uc Oudinot, numéro V,"

-Pierr- Lor-iot, répéta-t-elle avec une soi-teI
l'égam-emeuit. C'est l'oncle d'Etienne... C'est u
'homme pai- qui j'ai déjà tant souffer-t... Il me
connaît... -Il sait que c'est moi qu'il venait pi-endre s
pont- me conduit-e ici... La voitur-e lui appartient.
Il était sur le siège, complice du mensonge grâce g
Luquel on m'abusait peut- m'entr-aîner- dans un t
piège, soudoyé pal- les misér-ables qui veulent ma t.
)et-te!... Lui, mon ennemi...- Lii! le plus piroche
par-ent de celui que j'aime I..-. Ah 1 c'e:st infâme!
J'ai tout à cr-aindr-e! Je veux m'échapper.-. -d

Ber-thelne î-aisonnaîit lplus. P
Une sot-te d'affolement faisait tour-billonner- ses

pensées confu.ses. 1)
Elle ne savait pîlus qu'une chose, c'est qu'elle

crulait étî-e libr-e et, se pr-écipitant ver-s une fe- si
êét-e qu'elle ouvr-it, elle décr-ocha les volets,
ieut-ta son fi-ont contre les bai-teaux et applela au
;coui-s de toutes ses for-ces.
L'écho des car-rièr-es voisines lui réponidit seul.
Sous l6 ciel noir- comme de l'enîcre tout était à

flencieux et déser-t sut- le plateau de la Capsu-le
erie, g
L'o'!-pheline poussa un second.cî-i, puis un tî-oi- îc

éème. di
C'est aloi-s quo nous avens vu le duc bondir-

[as l'escalier- et se dit-iger vem-s la chambr-e du s(

Betetriompha de sa défaillance eni voyant
le duc s'avanccr vers elle, mecnaç,ai, le i-outeau à
la main.

Elle se jeta de côté cri criant
-Miqérable !... miséranble !... venez-vous m'as-

sassiner- ?
-Silence.., commanda (îourges cil lui saisis-

salit le poignet.
La jeune fille fit un bond (le lionnie captive et se

dégagea.
L'imminence pér-il la rappelait à elle-même et

décuplait son énergie naturelle.
-Ah 1 vous êtes dois assassins, reprit-elle leu

yeux étincelants, les mnains crispées, et des asisas-
sîns qui n'osent pas même se montrer à leur vic-
time 1 C'est un guet-apens dans ce qu'il y a de
plus lâche, dc plus immonde, le guet-apens de la
force contr-e la faiblesse, (le deux hommes contre
une femme!

-Te tairas-tu ? Nvocifët-a le duecinleIvant son
couteau.

Berthe, au lieu de se dérober- s'élança ver-s lui,
et d'un geste rapide comme la foudre enleva lé
foulard qui servait de masque.

Les traits bouleversésj de Georges se tro>uvèrent
pendant quelques secondes cen pleine lunîiêî-e.

-La prisonnière recula stupéfiaite.-L'homme de la place Royale !... balbutia-t-
elle. Le voleur- qui s'est introduitdans la chambre
dle Rliné Moulin...

-Oui, c'est moi ! répliqua le duc affolé à sont
tour- par- la fur-eu-. Regarde-moi bien en face,
Berthe Leroyer, car tu nie me ver-ras lIus 1 (-Celui
que tu cherches pai-tent.avec René Moulini, c'est
moi ! C'est moi qui ai fait tuer le médecin (le Bru-
noy 1 C'est moi qui ai laissé monter- ton pèr-e sur
l'échafaud, et ce que je te dis, tu ric le r-épéteras à
per-sonne ! Tu vas mourir 1. ..

La jeune fille, poussant un cri de rage, essaya
de fuit- en se Jglisýsant ainsi qu'une couleuvr-e lo,
long des murs.a

Sai- soit chemin elle rencontra Tlîéfer.
Se redressant alor-s elle changea de dit-octiont

mais la main gauchie de Georges lui saibit l'é-
paule comme une grifle d'oiseau de proie, tam>-
dis que sa main dr'oite la lr-aplait en p)leine poi-
trille.

Le sang jaillit, sut- la joue livide de l'infame.
Berthe, poussant ungéiem t faible, s'a-

battit.
-L'affaire est faite, dit le poliicier, la pet ite a

son compte. Bien travailler, mnmsieur le dlucr
Un cihevai de retour n'aurait pas mieux joué dut
couteau !! Filons !

Geêorges de la Toni--Vauidicu, les yeux liagards
le visage mouillé de sueur et de sang, subissait
une réaction soudaine et violente.

Maintenant qu'il avait frappé, il avait peur de
son oeuvre.

Il sor-tit de la chambr-ecri chancclatit, sans re-
gai-der der-rièr-e lui le -orps inanimé de sa victime.
H descendit l'escalier- en se tenant à le rampe,
t-aver-sa la première pièce et gagna le jar-din.

Théfeî- le suivait de pr-ès.
Il s'arrêta qu'une seconde dans le-j chamb-eg

lu bas, pour jeter des papiers enflammés suri
amoncellement de fagots.
Le feu s'étendit aussitôt comme une tr-aînîée (le

poudre.
L'agent rejoignit au jardin le sénatuqi

emblait tirappé de folie.q

LXIX

-Allons,' venez,' monsieur le (lue... dit Thdfeî-
Gfeom-ge. IDans un instant, la maison flambera de-
a cave au gr-enie-... Il fer-a bon être loin... Eloi-
'nons-nous, puisqu'il ne nous i-este rien à faire
... Et il entr-aîna M. de la Tour-Vaudieu hors,

u jardin, sur le plateau.
L'incendie allumé au milieu des faigotis bien

îcs s'était développé d'un seul coup.
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